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Ampere et ses relations genevoises

Par L. Domenach, Lyon

Andre-Marie Ampere naquit ä Lyon le 20 janvier 1775, de Jacques Ampere, negociant,
et de Jeanne Antoinette de Sutieres Sarcey. Son pere qui n'avait jamais cesse de cul-

tiver la litterature latine et frangaise, l'eleva lui-meme dans la campagne de Poleymieux,
voisine de Lyon. II sut lui inspirer un grand desir de savoir. Bientot la lecture des livres
d'histoire et des pieces de theatre qu'il trouvait dans la bibliotheque de son pere l'attacha
autant que celle de Buffon. II prenait un singulicr plaisir ä apprendre des scenes entieres
des tragedies de Racine et de Voltaire et ä les declamer en se promenant seul.

Son pere lui recitait des vers de Virgile dont l'harmonie charmait le jeune Ampere. II
sut bientot assez de latin pour comprendre les auteurs. A treize ans, les Elements de mathe-

matique de Rivard etant tombes sous sa main, toute autre etude fut oubliee. II s'en occupa
uniquement, lut VAlgebre de Clairant et les traites des sections coniques, imaginant des

demonstrations nouvelles. II fut arrete par l'emploi du calcul infinitesimal dans les articles
de I'Encyclopedie de d'ALEMBERT et Diderot. M. Daburon, Professeur de Theologie au

College de la Trinite de Lyon, lui donna quelques legons ainsi que le Professeur de Physique,
M. Mollet. II partagea des lors son temps entre les calculs, la lecture des Lettres de Rousseau

et les herborisations.
Lorsque Lyon fut assiegee et prise par les armees de la Convention son pere fut une des

premieres victimes du tribunal revolutionnaire, tandis que le jeune Ampere, rctenu ä la

campagne, se passionnait pour la Mecanique analytique de Lagrange dont il refaisait tous
les calculs. Pendant un an il resta prostre dans sa douleur, puis le goüt de la botanique se

reveilla en lui et il retrouva le charme des promenades solitaires en recitant des vers fran-
gais ou latins.

Prive de la fortune de son pere, il vint enseigner les mathematiques ä Lyon, pour se

procurer des ressources en vue de son mariage avec Julie Caron, jeune fille aux cheveux d'or,
aux yeux d'azur qu'il avait rencontree au cours d'une promenade dans le vallon de

Poleymieux. Cette idylle romantique dura trois ans. Elle rappeile celle d'IIermann et Dorothee,
mais eile est encore plus poetique. car le cceur est plus poete que Gcethe lui-meme. Ampere
se maria en 1799, eut un fils Jean-Jacques et fut nomme Professeur de Physique ä l'Ecole
Centrale de l'Ain ä Bourg-en-Bresse. Dans le cabinet de Physique et Chimie de cette ecole,

il repara les instruments et en construisit de nouveaux pour realiser des experiences devant
ses eleves, il acquit ainsi l'ingeniosite experimentale qui lui fut d'un grand secours plus tard

pour ses travaux d'electrodynamique.
Nomme en 1802 Professeur de Mathematique au Lycee de Lyon, il eut la douleur de

perdre sa femme qu'il aimait passionnement. Ramene ä Dieu par ce deuil cruel, Ampere
voulut alors mettre sa foi religieuse en accord avec sa raison et fonda une petite Academie

chretienne avec quelques amis, dont Bredin, Ballanche et Roux Bordier, amis auxquels
il se confia toute sa vie dans de nombreuses lettres. Protege par Delambre ä la suite de

deux memoires qu'il avait rediges ä Bourg, il fut nomme repetiteur d'analyse ä l'Ecole

Polyt echnique et se langa avec Maine de Biran dans l'etude de la philosophie qu'il appelle

speculative et dont il dit qu'il a conserve depuis cette epoque un goüt ties vif, mais toujours



contrarie par les occupations de sa carriere scientifique. Devenu Secretaire du Bureau Con-

sultatif des Arts et Manufactures, Inspecteur General de l'Universite, Professeur ä l'Ecole
Polytechnique, il se remaria malheureusement avec une personne egoiste, vaniteuse et finit
par se separer d'elle apres la naissance d'une fille dont sa femme refusait de s'occuper.

Un nouvel orage sentimental traverse Pexistence d'Ampere de 1811 ä 1814, idylle pla-
tonique avec une jeune femme qu'il appelle dans ses lettres «la Constante Amitie». Pendant
cette periode, il accomplit une ceuvre remarcpiable de precurseur en chimie et plusieurs
travaux d'algebre qui le conduisirent ä l'Institut en 1814, il avait alors trente-neuf ans.

Chevalier de la Legion d'Honneur la meme annee, Professeur de Philosophie ä la Facultc
des Lettres de Paris en 1819 et professeur suppleant d'astronomie ä la Faculte des Sciences,

il allait pcut-etre, publier ses idees au sujet de la philosophic speculative dans son application

aux autres sciences, lorsque CErsted decouvrit Paction exercce sur un aimant par le
fil conducteur d'une pile de Volta. En trois semaines, Ampere edifie la science de l'electro-
dynamique et ramene le magnetisme ä l'clectricite. Pendant plusieurs annees il multiplie
experiences et calculs et publie ses resultats qui sont autant de faits nouveaux. II est admis
ä la Societe royale de Londres, ä relies d'Edimbourg et de Cambridge, ä la Societe Helvetiquc
des Scrutateurs de la Nature, aux Academies de Geneve, Lisbonne, Stockholm et Berlin.

En 1824, il est nomme Professeur de physique generale et experimentale au College de

France et poursuit avec passion pendant ses dernieres annees, son ouvrage sur la classification

des sciences, Expose analytique des connaissances humaines. II fit paraxtre le premier
volume en 1834. Le second volume parut quelques annees apres sa mort par les soins de son
fils Jean-Jacques.

Ampere mourut au College de Marseille en tournee d'inspection en 1836. Ses restes furent
transportes, trente-trois ans plus tard, au Cimctiere Montmartre ä Paris, pres de ceux de

son fils Jean-Jacques. On lit sur sa tombe: «II ajouta aux connaissances humaines... Yrai
chretien, il aima Phumanite et fut simple et grand.»

Les aspects humains, romantiques et religieux de la vie intime d'Ampere sont inseparables

des ceuvres scientifiques de ce grand savant. De Launay, dans son livre Le Grand

Ampere a ecrit: «En science, nous le voyons partir de 1'algebre, passer par la chimie, at-
teindre en physique son point culminant, puis revenir ä la philosophic. Son coeur fut, comme
son cerveau, perpetuellement agite. Tout se mele et se confond dans cette ardeur effrenee

qui atteint en tous sens au paroxysme, dans l'amour et le desespoir. On le croit occupc
d'integrales, il imagine une theorie chimique, ecrit une tragedie, se livre ä la psychologie,
invente un Systeme zoologique et quand on va au fond de son äme, on s'apergoit qu'elle
est, ä ce moment, tout entiere occupee par une image feminine.»

Obsedc de mysticisme, meme pendant ses periodes de doute religieux, malheureux en

amour apres sa jeunesse, denue de sens pratique pour parer ä ses embarras d'argent occa-
sionnes par des frais d'impression et d'appareils experimentaux, - le malheureux etait
crible de dettes — sa vie interieure apparait comme une lamentation incessante.

II semait au vent ses idees et son coeur, a ecrit Sainte-Beuve. C'est ainsi qu'il doit rester
dans notre memoire, comme un esprit avide de toute verite, une äme simple et sincere, un
cceur bon et genereux, un genie qui fut une des gloires les plus pures de l'humanite.
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Ampere et ses relations genevoises

Ampere dans sa jeunesse avait connu ä Lyon, en 1802, Roux Bordier,
de Geneve, qui enseignait les mathematiques ä l'Ecole Centrale de Lyon.
II se lia avec lui, en mcme temps qu'avec Ballanche. Bredin, Gasparin...
II forma avec eux, en Fevrier 1804, la Societe Chretienne qui disparut lors
du depart d'Ampere ä Paris, mais laissa subsister, sous le nom de petite
Academie, un groupe plus intime.

Roux Bordier etait un esprit original, paradoxal; il ecrivit un jour ä

Bredin: «Geneve me fatigue, je suis las de la vie monotone de cette ville
oü rien ne peut satisfaire mes aspirations. Je devrais aller vous rejoindre.
Ah! pourquoi ce malheureux Ampere a-t-il quitte Lyon et donne ainsi le

signal de notre dispersion ?» A 52 ans, en 1823, il se suicida ä Geneve.

Ampere lui ecrivait regulierement et le mettait au courant de ses travaux
scientifiques, de ses decouvertes (lettres de decembre 1820 et de fevrier
1821), de ses theories philosophiques, et aussi des evenements de sa vie
intime. Souvent, il plaisantait son ami sur ses objections, lui disant: «Vous
ne sauriez croire le plaisir que j'ai ä vous voir et combien je vous aime, quoique
vous vous amusiez ä prendre ä chaque instant le contrepied de tout ce qui
m'est demontre pour en faire vos opinions favorites.» Toujours, il l'assure
de son amitie, de son affection; c'est ä lui qu'il livre sa doctrine sociale, dans

une lettre du 10 mars 1817, dont voici un court extrait: «On ne doit pas
craindre le developpement de l'industrie et les inventions de machines
successives... II faut encourager 1c progres jusqu'ä ce que le dernier agricul-
teur ait de bons aliments, des habitations salubres... etc... A la fin de sa lettre
il ajoute: Que ces opinions restent entre nous, elles me feraient lapider...»

De Launay a publie une trentaine de lettres d'Ampere ä Roux Bordier,
certaines ont ete donnees par M. Paul Chaponniere, descendant de Roux
Bordier, deux ont ete publiees par le Journal de Geneve du 5 mars 1836

dans un article signe P. C. II est probable que plusieurs lettres proviennent
de la Bibliotheque de Geneve.

En 1810, au cours de sa tournee d'Inspecteur General de l'Universite,
Ampere passe par Geneve pour voir son ami Marc Auguste Pictet, physi-
cien, ancien Inspecteur de l'Universite, Professeur de philosophic a Geneve,

qui avait lu ä i'Institut un memoire sur «les pierres tombees du ciel», ä la

suite de la chute de meteorites pierreuses dans la region de 1'Aigle en 1803

Ampere s'est adresse ä plusieurs reprises ä Pictet pour le charger de publier
ou d'inserer certaines de ses lettres on de ses observations dans le Bulletin
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de la Bibliotheque de Geneve. En juillet 1922, Amüere lui fait remettre un
memoire par le baron Maurice. Dans sa lettre reproduite par de Launay
(d'apres l'ouvrage de Louis Soret intitule Auguste de La Rive), Ampere
explique ä Pictet que les nouvelles experiences de de La Riye confirment
sa theorie sur Taction electrodynamique de la terre, il mentionne un appareil
construit par Pixu d'apres ses donnees pour tenir compte des trois principals

circonstances de Taction terrestre, il charge Pictet de communiquer
sa lettre ä Auguste de la Rive.

Autre ami genevois d'Ampere, Pierre Prevost a ete Membre correspon-
dant de la Societe de Psychologie ä Paris qui comprenait avec Ampere et
Maine de Biran, Degerando, Royer-Collard, Georges et Frederic
Cuvier, le baron Maurice, etc... Dans une lettre du 13 decembre 1814,

Ampere remercie Prevost d'avoir ete nomme Membre de la Societe de

Physique et d'Histoire Naturelle de Geneve et le prie de presenter ä cette
Societe dont il est President, Thommage de sa reconnaissance. Puis sans
transition il lui parle de l'arrangement moleculaire des corps solides,

liquides et gazeux. En decembre 1822, dans une lettre ä Auguste de
La Rive, Ampere le charge de remercier Prevost qui lui a envoye son
memoire, extrait de la Bibliotheque Universelle, sur une explication des phe-
nomcnes electrodynamiques. II objecte ä ce travail qu'il ne peut pas y
avoir changement de l'attraction en repulsion entre deux conducteurs quand
leur angle aigu devient obtus. Quand Tangle est droit, Taction serait nulle,
or c'est precisement avec cette disposition qu'il a produit le mouvement
continu toujours dans le meme sens... etc...

Dans une lettre du 21 aoüt 1823 ä Auguste de La Rive, Ampere lui dit
tout le plaisir qu'il aurait eu ä parier avec lui de la Physique et de la decou-

verte de Prevost et Dumas, qui, dit-il, en se joignant aux experiences sur
la digestion retablie par le courant electrique apres la section des nerfs

pneumogastriques, va montrer que c'est encore la meme cause qui preside
ä la vie vegetative et ä l'execution de nos volontes par nos membres...

Ces lettres ont ete communiquees ä de Launay par la Bibliotheque de

Geneve.

Les relations d'Ampere avec Gaspard et Auguste de La Rive nous
sont connues par le livre de Louis Soret intitule Auguste de La Rive et
par de nombreuses lettres conservees ä la Bibliotheque de Geneve et
publikes par,de Launay. Nous n'avons pas trouve de documents anterieurs
a 1814, il semble bien cependant qu'Ampere avait fait connaissance de
de La Rive lors de son passage ä Geneve en 1810.
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Dans line lettre du 3 septembre 1814 ä Gaspard de La Riye qu'il appelle
«Monsieur et tr6s honorable Ami» Ampere lui envoie quelques exemplaires
de son memoire sur l'application de la geometrie ä la determination des

proportions suivant lesquelles les divers corps, et specialement les gaz,
s'unissent entre eux. II proteste ensuite au sujet des appellations anglaises
de chlorine, chloride, iodine et autres.

Au mois d'aoüt 1820, Arago fut autorise par de La Rive ä assister ä

Geneve ä des experiences de verification de Celles d'OERSTED faites avec les

puissantes piles de de La Rive, en presence de Prevost, Pictet, de Saussure,

Marcet, de Gandolle... etc... II en rend compte ä l'Academie des

Sciences le 4 septembre 1820. Ampere etait present et au cours des trois
seances suivantes, en moins de trois semaines, il edifie une theorie inebran-
lable de ces phenomenes, rattachant le magnetisme ä l'electricite.

En mars 1821, Ampere remercie de La Rive de lui avoir envoye ses appa-
reils par de Saussure. Un de ces appareils, dit-il, ajoute une preuve de plus
ä sa theorie, en montrant l'existence de courants particulaires dans les

aimants. II parle ensuite de l'epoque heureuse oü ils se sont vus ä Geneve

(peut-etre en 1810 et lui demande d'inserer une note sur ses experiences et
leurs consequences dans le Journal sur les Sciences de la Bibliotheque de Geneve.

Nous connaissons par une lettre du 20 avril 1821 adresse ä Erman,
Secretaire de l'Academie Royale de Rerlin, la description de l'appareil que lui
a envoye de La Rive par l'intermediare de de Saussure, pour demontrer
l'assimilation d'un soleno'ide ä un aimant. II consiste dans un fil de laiton
enveloppe de soie, formant les spires d'une helice, dont les deux bouts sont
soudes ä deux plaques, l'une de zinc, l'autre de cuivre, qui traversent un
flotteur circulaire en liege qu'on place sur de l'eau acidulee oü plongent les

deux plaques. Si l'on met sur le flotteur une aiguille aimantee et qu'on
approche un barreau aimante, tantöt de l'aiguille, tantöt de l'helice (en
faisant attention ä la correspondance entre les poles de 1'aimant et les extre-
mites de l'helice d'apres la direction du courant qui la parcourt) on recon-
nait l'identite parfaite de l'electricite et du magnetisme.

Le 12 juin 1822, dans une longue lettre technique, Ampere explique ä

de La Rive par l'hypothese des courants particulaires, les resultats d'une

experience nouvelle faite par de La Rive avec un aimant et un conducteur
plie en anneau, dont les deux branches sont appliquees contre un des cötes
de 1'aimant.

La lettre suivante du 28 aoüt 1822, adressee ä de La Rive, Professeur de

Chimie a l'Academie, rue de l'Hötel de Ville No 80 ä Geneve et publiee en
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partie par L. Soret, annonce l'arrivee d'Ampere ä Geneve le 2 septembre.
Ampere accepte avec joie l'invitation de de La Rive ä sej ourner quelques
jours chez lui.

Apres un sej our d'une semaine ä Geneve, Ampere resume ä Bredin, dans

une lettre du 24 septembre, les resultats de trois nouvelles experiences qu'il
a faites avec de La Rive : « L'une a permis de constater un cas de repulsion
entre deux portions de courants que j'avais deduit de mes formules dans le
memoire lu le 24 juin. Cet accord de l'experience avec un resultat annonce
d'avance est une grande preuve en faveur de ces formules. La seconde

experience a montre la production des courants par influence que j'avais
essayee sans succes, il y a plus d'un an (nous verrons plus loin l'importance
de ce fait). La troisieme a pour objet de prouver plus completement le

principe dont je me suis servi dans le memoire du 10 juin.» Les objections
qu'avaient faites de La Rive sur Taction electrodynamique de la terre,
objections qui avaient paru dans les Annales de Physique et Chimie et au
sujet desquelles Ampere avait ecrit ä Pictet le 10 juillet 1822 (avec priere
de communiquer ses observations ä de La Rive), ont ete resolues dans ses

conversations ä Geneve avec Gaspard de La Rive et son Iiis Auguste qui
sera infailliblement, ecrit Ampere, un grand physicien. Ce fils l'a aide dans

toutes ses experiences et le pere l'a comble d'attentions dont il lui garde la
plus vive reconnaissance. Ampere remercie avec effusion de La Rive de son
hospitalite ainsi que son fils dont il fait grand eloge. Dans une lettre du
25 septembre il annonce qu'il fait construire un instrument pour mettre
en evidence avec un conducteur indefini tout ce que fait le faisceau des

courants terrestres dans les experiences faites avec de La Rive.
A partir d'octobre 1822, Ampere ne correspond plus qu'avec Auguste de

La Rive. II lui adresse le 31 octobre une longue lettre, veritable memoire
destine ä la Ribliotheque de Geneve, qui n'en a d'ailleurs qu'une copie corri-
gee par Ampere. II remercie Auguste de La Rive qui lui a envoye un
memoire sur Taction exercee par le globe terrestre sur une portion mobile du
circuit volta'ique. II y voit une preuve de ses assertions anterieures. II
s'etend ensuite longuement sur un ordre methodique d'exposition des faits
qui lui parait le meilleur pour aboutir ä son opinion sur la cause de ces
faits.

Dans une lettre du 28 decembre 1822, il suggere ä Auguste de La Rive
une experience sur Taction de la terre pour produire un mouvement de

rotation, toujours dans le meme sens, d'un conducteur mobile. Une lettre
du 4 fevrier 1823 apprend ä de La Rive que les calculs de Savary et Mont-

55



ferrand montrent que tous les faits non encore expliques completement
sont des consequences necessaires de la formule d'Ampere.

Le 25 mars 1823, Ampere demande ä de La Rive de faire hommage de

sa part ä la Societe de Physique et d'Histoire naturelle de Geneve d'une
brochure qui, jointe ä celle de 1821, donne une idee complete des progres de

l'electrodynamique. II le pousse ä faire des experiences pour donner aux aim-
ants un mouvement de rotation continue avec l'appareil qu'il a vu ä Geneve.

Le 2 juillet 1824, Ampere envoie ä Auguste de La Rive un extrait du

memoire qu'il a presente en decembre 1823 ä l'Academie des Sciences pour
l'inserer dans la Bibliotheque universelle. Les lettres suivantes jusqu'en
1832 n'offrent pas d'interet technique, mais dans une lettre du 20 mars 1832,

conservee ä la Bibliotheque de Geneve, il rappelle ä Auguste de la Rive la

production des courants par influence dont ils ont constate ensemble l'exis-
tence ä Geneve en 1822, en suspendant un cercle de cuivre ä un fil de soie

dans une spirale d'un conducteur isole dont les extremites etaient reliees

aux deux poles d'une pile. Un courant electrique momentane etait excite
dans le cercle ä l'instant de la fermeture du circuit, courant dont l'existence
se manifestait par l'attraction ou la repulsion qu'exercjait sur le cercle un
fort aimant prete par Pictet. «II ne me vint pas ä l'idee, ecrit-il, d'inter-

rompre le cercle et de le relier ä un galvanoscope pour voir les aiguilles
aimantees de cet instrument influencees par le courant... C'est precisement
ce que vient de faire M. Faraday...» Cette experience avait ete publiee par
Auguste de La Rive dans un memoire lu ä Geneve le 4 septembre 1822,

eile est de la plus grande importance pour la decouverte de l'induction.
Ampere revient sur cette question dans une lettre datee d'avril 1833 par

de Launay: «II est de fait, ecrit-il ä Auguste de La Rive, que nous avons
obtenu les premiers, en 1822, le courant electrique par influence ou induction,

comme dit Faraday, ä l'instant oü nous avons etabli le courant dans

la spirale qui entourait le cercle forme d'une lame mince de laiton pliee.
Malheureusement, ni vous ni moi, nous ne songeämes ä analyser ce pheno-
mene. Nous aurions vu ce qu'a decouvert depuis M. Faraday, que ce courant
ne dure qu'un instant et qu'il a lieu en sens contraire du courant etabli dans

la spirale. C'est ä Faraday qu'appartient la decouverte de toutes les lois

des courants produits par influence.» Dans cette meme lettre, il releve deux

erreurs importantes dans le memoire de Faraday publie dans les Annales
de Chimie et Physique: la premiere est de croire qu'Ampere s'est servi d'un

disque, alors que le cercle en anneau etait indique expressement: - si Faraday
a employe un disque, dit-il, il n'est pas surprenant qu'il n'ait pas reussi,
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- la seconde erreur est d'attribuer ä Ampere d'avoir avance que le courant
produit par influence etait dans le meme sens que celui qui le produisait,
alors qu'Ampere n'a jamais parle de la direction de ce courant produit par
influence. Ampere ecrit d'ailleurs ä Faraday en precisant ces deux
reclamations, comme il les appelle, et en lui demandant de bien vouloir rectifier
ces erreurs dans sa publication.

Nous trouvons enfin une lettre du 8 novembre 1833, dont les huit
premieres pages sont Celles de la lettre precedente datee d'avril et qui n'a pas
pu etre expediee; Ampere revient sur la question de priorite: « Ce n'est pas
M. Faraday qui est l'auteur du fait meme de la production du courant par
influence, puisque nous avions obtenu ce courant en 1822.»

C'est done bien ä Geneve qu'est nee la decouverte de l'induction par
Ampere et Auguste de La Rive.

Pour completer ce qui precede au sujet des relations d'Ampere avec les

savants genevois, je dois vous signaler l'expose tres clair qu'il fit de ses

theories au baron Maurice, dans une lettre qu'il lui adressa le 6 juillet 1822

et aussi le role de Col ladon. Selon ce dernier, la decouverte des courants
d'induction date de l'experience d'Ampere et d'Arago avec un solenoide
oscillant devant une masse d'acier, l'amortissement des oscillations etant
du ä des courants induits.

Colladon faillit, lui-meme, decouvrir le phenomene d'induction vers 1830.

Dejä en possession du galvanometre, Colladon provoquait sans le savoir
des courants d'induction dans une bobine en y deplagant un aimant, mais
en vue d'assurer la protection contre le magnetisme de l'aimant, le galvanometre

etait dispose assez loin et quand le savant accourait y chercher la
trace du passage d'un courant, l'appareil etait dejä revenu au repos.
Comme Ampere, Colladon esperait voir naitre dans le circuit d'epreuve des

courants permanents produits par influence.
De Launay dans la Correspondance d'Ampere (tome II) donne la liste

des memoires d'Ampere deposes ä la Bibliotheque Universelle de Geneve
(section sciences) en 1821 et 1822.

Le memoire d'AuGUSTE de La Rive, en 1822, lu par lui ä la Societe de

Physique et d'Histoire Naturelle de Geneve, sur Paction qu'exerce le globe
terrestre sur une portion mobile du circuit voltaigne, suivi d'une note
d'Ampere, se trouve aussi ä la Bibliotheque Universelle de Geneve.

Voilä, Messieurs, un resume des relations d'Ampere avec les savants
genevois, d'apres les lettres publiees par de Launay et les documents que
possede la Societe des Amis d'Andre-Marie Ampere. II est bien probable
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qu'en fouillant dans les archives de la bibliotheque de Geneve et, si possible,
dans les papiers de famille des descendants de de La Rive, Pictet, Pre-
vost, Roux Rordier, baron Maurice, vous trouverez des documents
inedits qui pourront enrichir les souvenirs que nous venons d'evoquer.
Comme l'a dit Pasteur: «De la vie des grands hommes qui ont marque
leur passage par un trait de lumiere durable, nous devons recueillir pieuse-
ment pour la posterite jusqu'aux moindres paroles, aux moindres actes

propres ä faire connaitre les aiguillons de leurs grandes antes.»

La maison d'Ampere et le Musee de Poleymieux

A quinze kilometres de Lyon, dans un petit vailon des Monts d'Or, se

trouve le village de Poleymieux, au milieu des champs, des vergers et des

bois, apparition delicieuse au printemps, quand les cerisiers, nombreux
dans la region, sont en fleurs.

C'est la, dans une maison bourgeoise toute simple, aceolee ä une ferme,
bätisse d'architecture campagnarde, comprenant au rez-de-chaussee trois
pieces, dont la salle ä recevoir, et cinq chambres au premier etage, qu'Andre-
Marie Ampere passa sa jeunesse et forma son genie, meditant dans la
solitude paisible de la campagne.

Berceau de sa pensee, Poleymieux fut aussi celui de sa vie sentimentale

quand ä vingt et un ans, il rencontra Julie Carron qui habitait au village
voisin, ä St-Germain au Mont d'Or et recjut le coup de foudre de l'amour.

Grace ä l'intervention de Paul Janet, alors Directeur de l'Ecole Supe-
rieure d'Electricite, la Maison et le Domaine d'Ampere qui etaient mis en

vente, furent achetes, en 1928, par deux genereux Americains, les freres

Beiin, qui en brent don ä la Societe Frantjaise des Electriciens. Cette
derniere conba ces precieux souvenirs ä la Societe des Amis d'Andre-Marie
Ampere, constitute dans le but de perpetuer la memoire de l'illustre savant.
Cette societe restaura la maison dans le style de l'epoque et en bt un Musee.

Les visiteurs qui francbissent le seuil se trouvent immediatement dans

un cadre evocateur de la bn du XVIIF siecle. Dans le vestibule d'entree
une commode ayant appartenue ä la famille Ampere est surmontee d'un
buste en bronze et d'un panneau comportant les principales etapes de la

carriere d'Ampere. En face, un panneau retrace l'histoire du domaine de

Poleymieux.
La salle ä recevoir est garnie du mobilier de l'epoque. Des gravures

lyonnaises rappellent l'aspect de la ville et des bords de la Saone pendant
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